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Les nouvelles télévisées nous apprenaient récem-
ment qu’au Zimbabwe, l’opposition reprochait
au gouvernement d’avoir truqué les élections. Le
Zimbabwe: que sais-je de ce pays et de ses habi-
tants? Bien sûr, l’infectiologue Ruedi Lüthy a
monté là-bas, à Harare, une clinique VIH, ce qui
lui a valu d’être honoré «Européen de l’année
2007». Et me voici de retour sur notre continent
aussi rapidement qu’un boomerang lancé selon
les règles de l’art.

Nouveau départ: dans le roman africain –
impressionnant – de Henning Mankell intitulé
(en suédois) «Leopardens öga» (l‘œil du léopard),
des fermiers blancs établis en Zambie parlent à
plusieurs reprises d’émigrer en Rhodésie en rai-
son des troubles qui secouent le pays. Le Zim-
babwe actuel leur apparaissait, dans une certaine
mesure, comme la Terre promise, et cette percep-
tion était aussi la nôtre, compte tenu des infor-
mations qui parvenaient sous nos latitudes, mais
c’est de l’histoire ancienne. Un régime dictato-
rial, une réforme agraire qui a échoué et des ex-
propriations forcées ont mené ce pays, autrefois
un modèle en Afrique du Sud, dans une crise pro-
fonde. Ce que l’on a vu en particulier dans les
 reportages télévisés – ou ce dont je me souviens
le mieux – c’est la tragédie des propriétaires
blancs dépossédés de leurs terres.

Et puis, n’avais-je pas depuis quelques se-
maines ce livre à la couverture rouge-orange sur
mon bureau, qui m’avait été remis gracieuse-
ment en tant qu’exemplaire de presse et qui avait
éveillé mon intérêt dès que je l’avais feuilleté, au
point de me plonger dans une profonde lecture
et de m’inciter à en parler? «Sie tragen die Welt
auf dem Kopf»* (elles portent le monde sur leur
tête), tel est le titre de ce livre écrit par la théolo-
gienne et journaliste Katharina Morello qui, avec
sa famille (deux puis trois enfants), a vécu une
année au Zimbabwe parce que son mari médecin
avait été engagé dans un hôpital de campagne.
Cette fois-ci le boomerang n’est plus revenu,
j’étais arrivé en terre africaine.

Par exemple chez Mai Jenica: elle réalise le
tour de force de monter un élevage de poules
hautement rentable à partir d’un sac en plastique
rempli de pinces à cheveux de toutes les couleurs
qui lui a été offert. Elle noue des relations avec la
direction managériale d’un supermarché régio-
nal, elle investit son argent: Mai Jenica devient
propriétaire du seul congélateur-bahut aborda-
ble dans sa région. Son ex-mari réapparaît en lui

disant qu’elle est la plus travailleuse de toutes les
femmes et que, si elle retournait chez lui, elle s’y
trouverait bien. Elle se garde d’obtempérer, sa-
chant bien que son ex-mari recherche plutôt son
propre intérêt. Et malgré l’épée de Damoclès
de l’inflation qui menace en permanence cette
entrepreneuse, les femmes comme elle ne se lais-
sent pas abattre: «[…] elles ont des idées et trou-
vent toujours quelque chose de neuf.»

Katharina Morello ne fait aucune analyse so-
ciologique distanciée de la situation au Zim-
babwe. Sa tâche première n’est pas de se mêler au
peuple en qualité de journaliste pour obtenir des
histoires. Son statut de femme de médecin, sous
lequel elle est apparemment connue dans la ré-
gion, la met en contact régulier avec les autoch-
tones, en particulier avec les femmes dont elle
dresse le portrait avec leurs joies et leurs pro-
blèmes quotidiens au travers de 26 courts récits.
Dans ce kaléidoscope de la vie de tous les jours, la
situation politique et économique est forcément
présente à chaque page, mais jamais de façon
voyante: elle apparaît plutôt à l’arrière-plan,
comme la silhouette omniprésente d’un pay-
sage.

Katharina Morello nous fait comprendre le
microcosme du Zimbabwe rural dans un style
agréable et bienfaisant, presque laconique mais
toujours soigné. Avec empathie et sens pour le
comique de la vie quotidienne, elle pénètre dans
un monde qui nous est étranger et accède à ses
habitants dont elle nous révèle la patience,
l’imagination et l’humour. Un monde que les
femmes portent sur leur tête.
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